
Ami de la Ileligii e(llapatrie.
i.

decin. Vous l'éveillerez pour la fi
boire; ne la. quittez pas, et 'il y adu

nouveau,t .appelez-tmoi.
Il le tinia douc enfui, ce pren iir c -lient

iant souhité .l 11avat son madcp
mier malade quomptle sortctIloittlceemier malade mo
chenin. ,aux autres ;c Pr ier nalsdc
que lon choie, que l'On caresse, auquel
on sert de garde tout autant que le .ué-

decin. LA, pas de diagnostics ince-rtaids,

pas de retards dans les visites, Pas d'or-
donnances par A peu près. S'il meurt,

celui-là, c'est bien sa faute .

Le jeune docteur se dévoua corps et

àe à Mlle Quinistinu. Selon toute appa-
rence, les honoraires qu'il en tirerait n'e se-
raient pas bien brillants; la cure, quelque

grave que fût la maladie, ne lui ferait pas

grand honneur. Il ne s'agissait pas le ce-
la I Il fallait sauver la Quintin, voilà tout.

Il l'ainiait, cette si peu aimable Quinutin !

Il rassembla pour elle le iain et l'arrière-

ban de science cin grand appareil, passa en

revue tots ses auteurs, saria de pied en

cap pour la défendre.
Quinutin s'en souciait peu. Elle recevait

tous ses soins ci rechignant. Bien que la

maladie la clouât sur son lit, elle avait

comme quelques vieilles gens une répug-

nance prononcée contre la médecine dont

elle ne voulait pas, A toute force, avoir be-

soin : elle niait son mal. En fait de mala-
die, elle eût mé que la terre tourne. La

peur de motrirdonne souvent aux vieillards

une certaine couiance désespérée en eux-

mèmes qui.va jusqn'à limprtudeice.

Aussi à peine avait-elle pu émettre une

volonté qu'elle avait chassé de sa chambre

les voisnes qui la soignaient. Elle les avait

chassées brutalement, comme des cor-
saires, à tous jamais, sans retard ni remise.

Elles voulaient la tuer pour la voler, disait-

elle. Bonté du ciel! quoi voler? Elle

accueillait plus hostilement chaque fois le

médecin qui lui prodiguait les visites i mais
il ne 't'en inquiétait pas ; il l'eût plutôt gté-

rie de force. il luttait avec 'impassibilité

contre la mauvaise humeur, les rebuiffales,
les exigences et l'avarice de la vieille fille,

bc doublant pour elle, ordonnant à la fois,

préparant et administrant ses prescriptions,

sans lassitude ni dégoût.
(A continuer.)

FRANGE.

Paris, 19 septembre.

Le Temps fait un devoir impérieux aux
socialistes de toutes les nuances,i ces sol-

dats du progrès," dit le journal rouge, de
former une coalition pour combattre ila

coalition anti-humaine" de la réaction. "
En présence d'une pareille coalition, dit-il,
ne pas se coaliser auss, ce serait une folie

sinon un crime , '
Depuis longtemps, nous connaissions

les diviions intestines engendrées ou sein

du socialisme par la diverstuitéuambition
de certains systèmes, que le Temps traite,
avec juste raison, d'erseurs, d'exagération,
d'excentricités, de superjtations dange-
reuses ; mais ce que nous ne savions pas,
c'est, que socialisie et progrès fussent

des mots synonymes aujourd'hui.
Mais dites-nous, citoyens progressistes,

dans quelle voie avez-vous progressé .

Est-ce dans la littérature, dans les siences
et les arts, en économie politique et socia-
le, ou bien dans la diplomatie 1

En littérature ! mais il sullit de lire une

Beule fois vos journaux, depuis le rez-de-
chaussée jusqu'au dernier étage, pour se

convaincre que, là, vous étes loin d'avoir

progressé, et quela langue des ) ossuet ,
des Fénelon, des Molière, des Racinte,
des Corneille, des Boileau, des Voltaire,
des Cháteaubriand, que vous avez révolu-
tionnée aussi impitoyablement que les na-

tions, est descendue jusqu'au langage gros-

sier des halles, véritable Vadé poliico.dé-t
mocratique à 'usage de la rouge et dle la,
sociale. Vos injures elles-mómes manquenti

de cet esprit mordant, incisif de la satire
qui distinguera toujours le caractère frant-
çais.

Dans les sciences ! dans les arts ' Mais
où sont vos savants ? Quelle découverte
avez-vous faite ? Quelle invention avez-r
vous protégée 1 N'avez-vous pas, au con-
traire, coupé les ailes at génie, cin jetant
sans cesse des brandons de discorde au8
sein de la société ? N'avez-vous pas
móme un jour déclaré la guerre au génie ?
La France n'a pas oublié cette époque né-
.istc où le talent, la fortune et la vertu
étaient des crimes que la loi révolutionnaire1

punssait do mort.
En éconsomie politique et sociale, qu'a-,

u'ez-vouis fait I avez voiua apporté quel-,

L'association des Annexionistes à Mont-
tréal a publbé un niaiifeste au peuple du
Canada sur l'importante question de l'an-
nexion. Voici en quelques mots ce mani-
feste.

Le pays est obéré par suite de la non

protection de nos produits sur les marchés
anglais ? Pour raîmener les ressources, il
faudrait que l'Angleterre nousendit ceue

protection, or cela est impossible, dont il

n'y a pas d'espoir dle ce côté-là. La plro-

tection des manufactures imdigóu'nes est inu-
tile par suite duti manqued'accès aux Etats-
Unis ; une union fédérative des provinces
est préjudiciable a nos intérèts. L'indéen-
dance des colomies anglaises del'Amrique
du nord serait profitable sans les dépenses
immenses encourues pour le soutien d'une

armée. La réciprocité du commerce ne
nous procurera presque aucun avantage.
Le meilleur, Punique moyen de ramener la
prospérité en Canada est l'annexion à la
république voisne.

Le plan qu'ont adopté les annexionistes
pour tendre A leur but est des plus ingé-

nieux et ne manquera pas de réussir si les
amis de Pordre ne font aucun effort contrai-
res.D'abord une prime de $300 à $500 esti
offerte à celui qui écrira le meilleur pamphletg
en faveur de l'santnexion. Ce pansphlet sera1
imprimé par l'association et distribuié pouri

2 sous dans tous les coins du pays. Après1
la pub!ication du pamphlet ci-dessus, le
sécrétaire de l'association invitera toutes
les personnes opposées à 'annexion à le
prouver, lans un autre écrit. Des lectu-
reurs seront soudoyés pour auller par le pays
prècher la séparation paisible diuu gouverne-
juent anglais. De plus, les jouurnuaumx qui
seront en faveur de l'annexion, recevront
de l'aide à móme les fonds le l'association.

Il y a eu mardi du trouble à Phladel-.
phie. Des matelots profitant ue Pabsence
de la police qui était occupée aux élections
mit le feu à une maison en brique. Des
coups de fucî partirent de la maison et un

qi e imóiorntion dans le sor d clas'ss

paiuvre e avez- vous extirpé de la lociété
politýqul'êýégoïsnteet la®corruption; a cu-
pidité, l'ambition et Pspi île révb et
d'insubordination contre i'aitorité> ces
fléaux des empires, véritables pet no-
iales qti gangenent le corps social, tuent
l'âme d'une nation, alsâuardisenit Fon es-

prit, dépravent son comr et ->ervent îles
morts pour corrompre les vivantsil I Nun,
vous n'avez rienfait quede discuter grm-
vement des utopies ridicules et -imlraticà
bles, et d'inventer des systènies qui, pour
étre mis en action, n'exigeraient rien moins
que le bouleversement de L société toute
entière. Monarchies, lois, meurs, cou-
tumes religion, il faudrait, à vous en croi-
re, tout passer ait pilon pour établir votre

panacée démocratique : comme s'ils était
possible de transforinerla nature de l'homî-î
me et de changer subitement ses habitudes
politiques et norales.

Mais ci diplonatie, vous avez dû faire
quelque choses de bo o d'utile, de grafid.
de ntionazlt' Ici, vos Suvre. rendienut enco-
re témoignage de votre esprit. Vous n'avez
su, vous n'avez peut-être pu jeter la per-
turbation dans les empires; et parce que
vous avez incendié les nations, vous vous
étes cru de grands génies, d'habiles diplo-
mates. Mais Erostrate, cin brûlantle tem-
ple u'Epltse, dut aussi se croire un grand
lomme: il n'a été, il ne sera jamais, chez
les peuples civilisés, qu'm:nr. -..'id criminel
Et maintenant, appelez-vous progressis-
tes, si tel est votre bon plaisir, nous sait-
rons, nous, que progrès dans le socialisme
est synonyme le bouleversement, de des-
truction le guerre civile, d'anairchie, et
ennemi de tout ce que des politiques sages
et habiles savent imstituer.

Villes et Campagnes.

tc( Nous pions ceux de nos abonnés et
les agenits a qui nous avons envoyé des
comptes de nous en faire tenir le montant
aussitôt possible.

L'A1I loiE LA RELIIIN
rT

E LA PATRIE.

Le trône chancetbe quand l'honneur, la
religion et la bonne foi ne l'environnent pas."

QUÉBEC, 12 OCTOBIE, 1849.

ýiJ. D. Lépine, Eci- de St Thomas, à rii ufodJ. U LemneLcr oe t Juuoms,à suulisait plua pour ume -aranttir dii fr'oiui
bien voulu se charger de l'agence de notre .511 j sit.ls pourtm u Je
journel. dont je souffrais surtout aux Je re

solus néanmoins le continuer mon vovae

etje Ise décidnai franchir les Alpies, udot
Les patates se vendent actuellement surj.i-p-g. •je sauvais mu'étre pilus élos:nt, ma ptrovî'roni

les marchées de Québec, de 1S à 20 sous icltest étant sîiîlIstc pour It'éîe. er ait-
le minet.n dessts des pies les plus hauts. Le froid

nu-g-uaugmentit, le vent devenait régulier, la
On lit dans le Canadien: lune m'éelairait comme le soleil en plein
" Les honorables MM. Baldwin, La- jour. J'éisi aui piedl îles Alpses ; les neiges

fontaine et Taché sont partis de Montréal les cascades, les ruisseau étincelaient ; les
avant-hier pour Toronto, où ils doivent goumtfres, les rocher, firuiiiiet les asse
recontrer les honorables INM. Merritt et inoiresiquii servaient d'oibres à ce tableau
Hincks, ce dernier venant d'arriver d'Ai- igantesque. Le vent contrariait la regu-
gleterre. Il L'objet de la visite de ces mes- larité dei ma marlhe ; j'étmis tour à tour
sieurs à Toronto, dit le Plot, est dle tenir obligé dle dlescendre et de mtt'eiilever' pour
un conseil de cabinet avec Son Excellence suirmonter les pics qumi se 'présenthient' ;Ill,
le gouverieur-général, pour disposer de cesse.1l était onze heure ulii soir- loirquie j's-
diverses matières importantes qui deIsanu- rivai atm sommet des Alpes; PIhaorizoni de-
dent l'action immédiate de Pexécutif; en- venaitlibre, ia mare régulière. Alors
tre autres, la question du lieu où devra étre je siongen i a souper.
A l'Avenir le siège du gouvernement.' ce .étais à la hauteur le 1.600 mètres

La .1!inerve (lit aussi que cette question ilI m- tfallait forcément continuer niuu voya-
n'est pas encore défmnitivement réglée, et ge et gagner le piémi nt ; je ne voyais de-
que la majorité îles miuistres est décident- n m eéoilqure le etaos, et maidscente
ment contre la translation Ilu siège du gou- dJans ces pirages était im»itbilile. Après
vernement, bien que le Globe allirme d'une avoir soupé j'eus l'idée ile jeter ma bouteil-
nanière positive que les bureaux publics le vide au milieu le ces neiges, hlini que

voit être immédiatcmnct transfrées 'a To- >i un jour quelque hardi voyvgeur it i
routa.luire une aseension sur ce pie, il put trou-

Nous avons déjà plusieurs fois rappelé ver tut vestige qui fut croire qu'un autre

au gouvernement la responsabilité qu'il as- vant lui avait exploré ces régions ierges
smnuerait en se plaçant hors de portée le de tout habitant.
tout secours, comme il le serait à Toronto. IA uS "i'u.u ' .t et

pendant 'hiver prochain. Ceux qui visent
à le renverser, et ils mue s'en cachent pas,
pourraient, nr un coup de main, intercep-
tor les communications, faire prisouniers
le gouverneur-général et les membres de la
lègislature, et les forcer à capituler. Le
vote de l'assemblée législativeide nai der-
nier, en faveur de la tenue alternative des
parlements à Toronto et à Québec, ne jus-
tifierait pas une telle imprudence dela part
de l'exécutif: car on ne parlait pas alors
hautementd'indè,endance et d'anexion

au, Etats-Unis, comme on le fait aujour-
d'hui,

-Nous regrettons vivement d'ivir -Û
annoncer à nos lecteurs la mort du Dr.
Régnault de cette ville et ci-devant de St.
Pierre les Becquets. M. Régnault a succom-
bé à une attaque du choléra (mercredi ma-
tin, à 2 heures,) qui l'a enlevé en très peu
de temps. Tous ceux qui le connurent re-
gretteront avec nous la mort d'un homme
eclairé, d'un bon chef de famille et d'un
brave citoyen, (A1venir)

U iNiAiAGE Assoni,-Oni écrit de
Londres:

« Deux sourds-muets de naissance , Ro-
bert Knowles, marchant colporteur, et miss
Catherine Conolly, ont contracté mariage
à la paroisse le Bridlington, comté de Der-
hy. L'un et lautre sachant lire et écrire,
ils ont pu exprinmer consentement de la ma-
nière la moins douteuse. Pnnd.tant que le1
prêtre célébrant lisait .le rituel, les deux
époux indiquaient sa question sur le livre,
et ils faisaient ensuite leurs réponses avec
lcs doigts, au moyen d'un alphabet manuel
le ourda-mueu., il était facile ai révé-

-iune leure etiemnie tdui matij
ie trouvais au-dessus du mont Miso, que

je connaissais, l'ayaii exploré d ais un
premier voyage dans le Pliómont. Le li) et
la Durance v prennent leur soirce. Je re-
connus la position, et je duivris ces ia-
gnintques niaines. Avant cette certitule,
un singulier ef'et de mirage, produit par la
lune sur les neiges et les iiuages. aurait pu
me faire croire que j'étais eni )pleinet mer.
Cependant le vent d'ouest l'avait cessé d1e
soullcr, et mes observations précises m c
déîmontraient que je le pouvais étre au-des-

sus de la mer. Les étoiles venaient en aide
à ma boussole, et j'apercevais le Mont-
ßlanc, dont la position m'indiquait Ir
certi tue quie j'aprohais dc Turin. Le
i\Iont-Blanc que j'avais ii toa gaile, ain
hauteur, doiiiiait tous les nuages et res-
semblait à in iimense bloc île cista qu i
scintillait de mille feux.

." A deux heures trois quarts, le Mont-
Viso, que j'avais derrireimoi, m'indiqua
d'une manière certaine que j'étais aux ci-
virons de Twi in. Je me décidai à descenl-
dre ; ce que j'effectuai sans aucune dilicuil-
té, ayant du lest à ia disposition pour aller
plus loin. Je descendis auprès d'une uim-
mense ferme ; plusieurs chiens de garde
m'entourèrent, et ina pelisse me pr'serva
de leurs caresses. Leurs abuoiemnts réveil-
lèrent les paysans, qui furent plus surpris
qii'ruavs île ima présence :.ils m'ouvri-
rent,jils constatèrent qu'il éteit deux leutres
et demie du matin, que j'étaislans le vil-
lage de Pion-Forte, près Stubini, à six
kilomètres de Turii.

" Je passai la nuit dais la ferme, et, le
matin, les paysnsii'a u ccompagóIrent chez
le maire, qui me délivra uit ciiicat cons-
tatant mon arrivée

l ,'arrivai -àTurinà s neuf htieures du mua-

il

homme fut tué.Le lendemain les troubles

recommencèrent et 20-. personnes furent

blessées dont quelques une dangereuse-
ment. Les troupes se sont rendues sur

les lieux.

La visite de lord Elgin à London, Haut-

Canada, a été signalée par du trouble
dans lequel un huomme a été tué.

L'on se souvient que M. Aubin a propo-
sé à la corporation un plan pour fournir de
l'eau à la ville. A une assemblée de juges
compétants, Mr. Aubin a soumis et expli-
qué son plan qui a été regardé comme
très praticable.

Nous avons reçu un numéro de la secon-
de édition de '/venir considérablement
agrandi. Voici le nouveau titre : '.P/leenir
journal républicain, publié dans les ité-
rêts populaires"

Nous voyons par les journaux de Mon-
treal que la fabrique de l'Eglise paroissi-
ale de cette ville a remplacé M. Van
Maanan, organiste, par la nomination d'un
jeune canadien, M. J. B. LABELLE. Nous
applaudissons le tout notre cœur au choix
que vient le faire la fabrique de ce conpa-
triote.

rend 3arunes de s'assurer qu'ils avaienît ró
pondu js, c'est-A dire oui, L'exhortatio
que l'dna! Coutume de faire aux. époti
était manuscrite, et il, en oet plus lectun

Après la cérémonie, ils ont signé .trê

correctement leutirs noms et lirnons su
le régistre. Il y a quelques:années, l
question de savoir si un sourd-muet pou
vait donner valabementt son consentemen
à un acte le mairiage a été débattue et ré
solte aflirmativement d'après les circons
tances de la cause. L'oppiositionn au tma
siage a été rejetée."

Ascension de DI. Arban.

M. Arban-, néronaute, partie en ballo
le 2 septembre de Marseille, à 6 heures e
demie du soir, est descendu à deux iheure
et demie dultmatin à Stubiniz, près Turin
Le Courrier de .larseille publie Pitinérai
re suivant du voyage de M. Aibat:

Il Parti le dimanche 2 septembre, à
heures et deiniedii soir, du Chàtenu-des
Pleurs, je traversai à huit heures le boi
d'Estenel, et les expériences que je fi
démontrèrent que j'étais à la hauteur d
4,000 mètres. Déjà la température étai
froide, mais sèche, et mon thermomètre
centigrade tusrqtait .dégrés au-desso
du zéro. Le vent souillait suid-ouîest c
me portait sur Nice.

I Je nie suis trouvé pendait près do
deux heures enveloppé le nuages for
épais au-dessous de moi : ma pelisse ini

tin, après amviîir eiballé n
nacele. .e. i t i tanacelle. n'empresçai ad'é,

: rani t uChiaiu.-dCs-Flerr r o ailr
e.uiétudea fem, tues an slir eamis et lepaîi

iarseillauis,qi i pcuvait 'iitérs cà
r je e rendis ensuite iez at.

a Comte, am asaag eur fran -a" M

er.li un passepott et,àozher
it matin lu t' Otîd P etîe,•., j assistai, dans l'élie ai
- di-Dio, ai service fubtière qui avait lieu et,
- <honneur de la nort île Chlarles: 1l>1La cérémonie fut suivie du'îne revue Lit,

gardes iationalee. Le sîir jai
atre d'A rgennes ; Ligier juit Loais xi
Je pensai malgré ioi ulie i vele, .'

a ni nm e heure, j'était l cent quara lie tielle
au Cliâteaui-des-Fleurs îe ilarseille."

C.RRESPONDANCES
Mlessire B-erthier..-.0 nmis.

6 Mlle. F.) St Jen (Is;led'réa
- reçu C mois jouraux epédi¡s,

ast:iiiieieit date du 10 courvat.

illessire J Ste lanie..-.-6 mi
Messire t.L - etre

coime vous le désirez.
e îessire P-Radon.--LettrereuMersire

s itis vya viserons.

1m. 1. st. Charlesho .--n
teÇe ;vouts recevrez ulljortld¡li

LI . q i vous mlainquitelt. Votre orn
Cst réguîlièreutent dlposé au p
j 'inéie e sa publication, ai,i
I,'est pas tiotre fauite s'il ne votis
vient pas.

D.- - é-r,-S-.-in-ho
t reçue ; merci de vos uOffres nous l le.

çe tons.

EDU'A'T1()N.

LES SRURS de la aONGREGATION
DE BLETABLISSEMENT DE Si. ROCH DE QUEtEr,

a t. .i t gu'r lan- ée p'nsji payab I. i pli
cilitr.m IL

etr

na' lie;tllAn n ta modrnemi

"La"e e voca, et
I intua ret lanCer iiii Il.tp1

esae rs i. a l r u i ,
lliti25 lui i t i'ciii )v jî sii'i' h1 :'
it I ea ii r t tuli ij-;a1 t , 'I ii iti ' u i ut,

ebAveN Publit

L paSae dlanisi la idiiernièrlle î''j Senio deI im

r ir * 4 i oe lt t 11iii îê ' i ii îl'l. irv I

Vistremîsîîeît idlî Cuimi<' el i -1'41, in la .

r'oî'sse de /'li at.

I-iet, i1 Ovtblrl e J1849.

tirMvssisuri l s ,t e dun
dîî'n et il .lournat,/ dle Quieber, 'iit pirir

le v'o lir bien in" v'i', u el' u lni'i t .
ants leu journal eet avertiient.

Patrouille ala Haute Ville.

UNEI ASSEN I3ILÉE G lN IL RAL de<

abus auraiiv lieu A UJOUlll'll U I, 12 cul
rAt bethurs, a la chambI.re d'hn

hour hi iserl A tune meiîille'ure orvaniiuaionu.
in e d uninue la pahtrîuîile vilontire'

thuis le s susits quain riis. N\'y mul

Qélubec, 12 Oct. l49.

Ventes par Encan

lpar Elinan sera i'endl u, 'cezle ·i'i'"
gué, MARDI, te 1 OCtobre, A 7 hlis',ee
dli so'i :-nlie ricbe colletionU île livres
gravures: ies.

I. COle, Jr.
Québe, 12 Oct. ISM.

par Entca sera veîl, LUNDI, lu
curant, chez le S1Ossigtbé, à2 heures-
Uni nsortiieni g é real deii Pilletcie.'

G. & Il. GLISONE.
Québec, 12 Oct, 1849.

Par Encanu sera venlu, L.UNI) , le t
courant, A la leourse, à ue hel'irelUie
granduie quantitité de hois.

'l..Os. IIAlf LTON.

Québec, 12 Oct. 1849.

Par Enctn sera veuilî, V EN DI,
12 curant, DEiUX huàres :-Unu ganid
assriuenti de fen ie.

W. D. D)UPON'.

Québec, 10 Oct, S40.

Par Enicai sera vendu, LUNDI
ra ni t, à U N E hi ur tu m i d e . ienc,

verrerie, ,e. eN..(le.feronnerie
mi.1c. 13Oc1. SL.

Québec, 10 Oct. 1849.


